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BATTOS 

Dis-moi, Corydon, à qui ces vaches ? A Philondas ?

CORYDON 

Non, à Égon : il me les a données à faire paître.

BATTOS 

Et toutes, le soir, tu les trais bien un peu en cachette.

CORYDON

Oui-da ! avec le vieux qui met les veaux dessous, et qui ne me quitte pas de l'œil!

BATTOS 

Mais lui, le vacher, on ne le voit plus. Où est-il parti ?

CORYDON

Ne te l'a-t-on pas dit ? Milon l'a emmené avec lui sur les bords de l'Alphée.

BATTOS 

Et quand avait-il donc vu l'huile de la palestre ?

CORYDON

On dit que, pour la force et la vigueur, il rivalise avec Héraclès.

BATTOS 

Moi aussi, ma mère me disait plus hardi que Pollux !

CORYDON 

Il est parti d'ici avec une houlette et vingt moutons.

BATTOS 

Ce Milon ! il déciderait des loups à devenir enragés !

CORYDON 

Ces génisses meuglent de ne plus le voir !

BATTOS 

Les pauvres bêtes ! sur quel piètre vacher elles sont tombées!

CORYDON 

Oui, pauvres bêtes ! elles ne veulent plus paître !

BATTOS

En voici une à qui il ne reste que les os. Se nourrirait-elle de gouttes de rosée, comme la cigale ?

CORYDON

Que non pas ! Tantôt je la mène paître aux bords de l'Ésaros, et je lui donne une belle botte de fourrage frais ; tantôt elle gambade aux flancs de l'ombreux Latymne.

BATTOS

Et ce taureau rouge, il est bien maigre ! J'en souhaite un pareil aux gens de Lampias, quand ils feront un sacrifice à Héra : car c'est un dème de gueux.

CORYDON

Et pourtant je le mène paître tantôt à Stomalimne, tantôt vers le Physcos, tantôt sur le Néèthe, où poussent comme à plaisir égipyre, conyse et mélisse odorante.

BATTOS

Hélas ! hélas ! mon pauvre Égon, tes vaches vont prendre le chemin de l'Hadès, avec tes lubies de méchante victoire ! Et la moisissure saupoudre la flûte de Pan que tu as fabriquée jadis.

CORYDON

Sa flûte ! pour cela non, de par les Nymphes ! Lorsqu'il se mit en route pour Pise, il m'en a fait cadeau. Je ne suis pas du tout nul comme chanteur : j'attaque assez bien les airs de Glaucé et ceux de Pyrrhos ; je sais chanter Crotone, «jolie ville et Zacynthe...». Je sais chanter le Lacinion «qui regarde l'aurore», où le pugiliste Égon avale à lui seul quatre-vingts galettes d'orge. C'est là aussi qu'il amena de la montagne le taureau, après l'avoir empoigné par le sabot, et qu'il l'offrit à Amaryllis, tandis que les femmes poussaient les hauts cris et que lui, le bouvier, s'esclaffait.

BATTOS

O jolie Amaryllis, tu es la seule, même morte, que nous n'oublierons pas ! Je t'aimais, quand tu t'es éteinte, autant que mes chèvres. Ah ! le dur destin que celui qui m'était réservé !

CORYDON

Allons, courage, mon bon Battos. Demain sans doute tout ira mieux : l'espérance est aux vivants, les morts seuls l'ont perdue. Le beau temps succède à la pluie.

BATTOS

Pour du courage, j'en ai... Mais fais donc remonter tes veaux : ils mangent les pousses de l'olivier, les dégoûtants ! Pstt ! Blanchet !

CORYDON

Pstt ! Cymétha, remonte vers la colline... Ne m'entends-tu pas ? J'y vais, par Pan, et cela va mal finir, si tu ne sors pas de là-dessous... La voilà qui y retourne ! Ah! si j'avais ma houlette crochue! Comme je t'étrillerais!

BATTOS

Corydon ! Corydon ! regarde, au nom de Zeus ! L'étrillé, c'est moi ! J'ai une épine ici, sous la cheville. Quelle épaisseur de chardons par ici ! Maudite génisse ! C'est en la suivant des yeux que je me suis piqué. Vois-tu l'épine ?

CORYDON

Oui, oui. Je la tiens entre mes ongles. La voici !

BATTOS

Quelle petite blessure, pour venir à bout d'un homme comme moi !

CORYDON

Quand tu viens dans la montagne, Battos, ne marche pas pieds nus. La montagne est remplie de nerpruns et d'ajoncs.

BATTOS

Dis-moi, Corydon, le petit vieux trousse-t-il toujours cette belle fille aux yeux noirs, dont il était féru ?

CORYDON

Toujours, mon bon. Moi-même, je suis tombé sur eux l'autre jour, et je l'ai surpris près de l'étable en pleine besogne.

BATTOS

Ah ! le paillard ! Il est de taille à défier les Satyreaux et les Égipans aux jambes torses !
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